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  Ed Vent de l’Âme




  « Un monde sans rêve est un monde mort. »




  1 Les Dieux




  




  Un crépuscule lointain perçait la couche opaque de pollution, illuminant le Panthéon. Un aigle famélique survolait le vaste édifice de titane cerné par un gouffre d’obscurité. Des colonnes de diamant soutenaient son dôme argenté, ouvert au vent puissant. Huit trônes décorés d’ailes de corbeau entouraient un symbole qui avait été tracés via des rigoles ensanglantées. Le premier dieu était né en ce lieu des millénaires plus tôt. L’aigle se percha au sein d’une des falaises qui bordaient le bâtiment ancestral, observant d’un œil vif, des choses qu’il ne comprenait pas.




  Deux dieux s’affrontaient entre les trônes. Leurs mouvements, pesants et violents, les amenaient à s’entrechoquer telles des lames vivantes. Des crissements métalliques retentissaient lorsque leurs membres se heurtaient avec la puissance de trois milles hommes. Entièrement constitués de métaux, ils avaient une forme vaguement humaine, parfaitement proportionnée. Une grâce terrifiante accompagnait chacun de leurs gestes de guerre, au point qu’on eût cru les voir danser.




  Mais ces êtres avaient perdu leur humanité depuis qu’ils étaient passés de la chair au métal. Ils ne ressentaient ni le froid, ni la chaleur, ni la faim, ni la soif, ni la souffrance; ils ne réfléchissaient pas, ils évaluaient les circonstances d’une manière artificielle et réagissaient en conséquence. La pitié leur était étrangère, tout comme la fureur et la tristesse, la joie et la peur. Avaient-ils conscience d’avoir connu ses sentiments un jour ?




  Les dieux se percutèrent une dernière fois entre les colonnes ; la lame de foudre pur d’Asgard explosa sous l’impact du marteau auréolé d’éclairs de Thor. Ce dernier brisa la gangue métallique qui servait de corps à son adversaire. Asgard atterrit en contrebas des marches menant au trône, son torse défoncé. Thor rejoignit son ancien maître.




  Le dieu chauve aux yeux bleus translucides s'agenouilla auprès du chef des dieux. Ses longs doigts palpèrent le front de son frère aux pupilles vertes et vides. Dans cette main de diamant couraient des filaments bleu électrique ; de véritables toiles d’énergie arachnéennes qui lui insufflaient sa vie. Thor savait que son adversaire vivait encore, car ils partageaient la même malédiction : l’immortalité.




  Malgré tous ses efforts, il ne parvint pas à se connecter au cerveau d’Asgard. Il se résolut à utiliser sa voix artificielle, celle qu'il détestait tant. Elle était sans saveur et sans intérêt, caverneuse, vide de sensation.




  — Je veux savoir où est la Clef de l'Acier.




  — Mon frère, pourquoi m’avoir attaqué ? N'avions nous pas gagné la guerre contre les Bel de Feu ? N'étions nous pas, nous, les Fléaux de Sang, prêts à régner sans partage sur la planète ?




  — Quelle planète ? Nos guerres incessantes ont accéléré sa destruction, et ce qu'il en reste, mourra dans moins d'une décennie. Les humains succomberont avec les animaux et les plantes : nous serons seuls, à régner sur une terre désolée. Ce réceptacle d'acier est une prison pour nos âmes, je veux me libérer de son étreinte glaciale. Il est temps de stopper cette folie. Elle dure depuis bien trop longtemps, elle doit s'achever, maintenant.




  — C'est impossible.




  Les yeux inhumains d'Asgard suggérèrent la mort, roulant au cœur de leurs orbites. Ce mime épouvantable révulsait le peu d'humanité qui résidait encore en Thor. Impassible, ce dernier reprit de sa voix monocorde et sans substance :




  — Quand nous étions encore chair, tu disais que nous étions des dieux en puissance, et que nous n'avions qu'un pas à franchir pour atteindre l’immortalité. Tu nous as mentis. Nous ne sommes pas des dieux, nous ne sommes que des astéroïdes congelés dans lesquels on a glissé un semblant de chaleur.




  — Bien soit, si tu y tiens. Je vais te donner un indice. Alors écoute bien; la Clef qui nous libérera de notre malédiction réside dans la Chair, déclara Asgard. Nous n'avons jamais été les maîtres de ce cercle de trônes, jamais été autre chose que des pions.




  — Quelle est cette énigme ? Tu ne diras rien de plus, n'est-ce pas ?




  Sur le visage artificiel d'Asgard, un sourire vide, mince pli sans expression, s'était peint tel un dessin grotesque sur une statue de pierre. Thor traîna le corps pesant sur les marches. Un léger gémissement métallique retentit entre les colonnes. Il le projeta alors par-dessus les créneaux. Sans bruit, Asgard disparut dans les abysses.




  Thor ne versait de larmes depuis sa transformation. Il pensait que leurs buts serviraient le monde tel qu'il le connaissait, lui ouvrirait les portes d'un destin rayonnant, sans mort, ni efforts, où l'homme serait le seul maître au commande.




  La puissance, il l'avait désirée longtemps, et aujourd'hui en l'an 6666, il la haïssait. Tous ses proches avaient quitté cette terre depuis des lustres. Il ne se souvenait même plus des sentiments qu'il entretenait à leur égard. Il ne revoyait que le sang et les cris, les ultimes expirations d'agonie, les regards implorants de ses victimes et sa démence grandissante. Son âme avait pris le visage de cette coquille vide et immortelle.




  Thor s'éloigna du cercle de trônes, pesamment, lentement; indifférent au sort d’un être qu’il avait un jour appelé son ami.




  





  2 Le Sort




  Eléa arpentait une ancienne piste de montagne, envahie de pierres et de racines épaisses. Sur sa tête, elle tenait une cruche d’eau de source. Le liquide jaillissait d’une fissure dans la montagne, puis s’écoulait en ruisseaux boueux et rapides jusqu’au fond de la vallée. Habituée à parcourir ces sentiers tortueux, elle enjambait les obstacles d’un pas rapide et furtif, évaluait les risques à passer par ce chemin plutôt qu’un autre, tout en admirant le paysage.




  La jeune fille aux cheveux noirs mi-longs et aux yeux verts distinguait son village en contrebas, un amas de pierres, de ferrailles et de tentes. On avait interdit la coupe de bois depuis des années et on avait fait pendre ceux qui osaient déroger à la règle. Les arbres permettaient aux hommes de survivre.
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